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			Avertissement


			Attention, ce livre contient des scènes qui peuvent heurter la sensibilité des lecteur•ices : addiction aux jeux d’argent et à la drogue, violence, meurtre, torture, islamophobie, sexisme, homophobie, meurtre, électrocution, nazisme, kidnapping, mention de viol, mention d’une tentative de suicide, maltraitance et agression sur enfant. 


		











			


			À mes parents, Michael et Victoria, qui ont changé le cours de ma vie grâce à une offre incroyable il y a cinq ans. Je n’en serais pas là sans vous.


			 


			 


		











			


			Chapitre 1


			 


			­­­­— Quel gâchis de masquer cette vue, commenta Martine.


			Levi détourna le regard de la lourde grille en treillis que Dominic avait installée sur la baie vitrée menant à leur nouveau balcon. 


			— Ce n’est que temporaire. À la seconde où le Sept de pique aura les menottes aux poignets, ce truc disparaîtra. 


			Elle sourit. 


			— Pile ce que je voulais entendre.  


			Il était sincère. Bien que le Sept de pique soit resté inactif depuis le meurtre en direct de Carolyn Royce un mois plus tôt, Levi savait que l’enquête touchait à sa fin. Il sentait jusque dans ses tripes que le tueur allait se faire arrêter, ce n’était qu’une question de temps.


			Deux hommes passèrent la porte d’entrée de l’appartement, chacun à une extrémité du canapé : Antoine Valcourt, le mari de Martine, grand et réservé, et Ezra Stone, celui de Natasha, l’amie de Levi. Ils faillirent trébucher sur le garçon de quatre ans qui déboula de derrière l’îlot central de la pièce en hurlant et riant à pleins poumons.


			— Jack ! s’écria Natasha depuis la cuisine, où elle déballait des cartons de vaisselle. Est-ce qu’on a le droit de courir à l’intérieur ?


			— C’est bon, Natasha, je m’en occupe. 


			Adriana attrapa l’enfant qui gloussait, le souleva du sol, le lança en l’air, puis le fit tournoyer avec la force qu’elle avait acquise après presque un an d’entraînement intensif avec Levi. Elle avait passé la majeure partie de l’après-midi à jouer avec Jack plutôt qu’à aider au déménagement, mais c’était tout aussi utile.


			


			Faisant pleinement confiance à Martine, Levi la laissa choisir l’emplacement du canapé pendant qu’il s’apprêtait à se rendre au camion pour récupérer un autre carton. Mais à peine avait-il atteint la porte qu’il dut se décaler pour laisser passer un autre couple transportant des affaires : Carlos et Jasmine, les anciens voisins de palier de Dominic.


			— Heureusement que l’un de vous deux est organisé, remarqua Carlos en désignant du menton l’étiquette soigneusement imprimée sur son carton et qui indiquait « salon » en lettres majuscules, au-dessus d’une liste détaillée du contenu. Dom se serait contenté de balancer ses affaires dans des boîtes au hasard et aurait marqué « vrac » sur chacune d’elle.


			Levi rit, prit le carton que Jasmine tenait et les suivit dans le salon.


			Les mains sur les hanches, la jeune femme se planta au centre de l’espace ouvert et scruta les lieux avec son regard critique d’artiste. 


			— L’endroit est vraiment chouette. Il y a une belle lumière naturelle et ce parquet est sublime.


			— Levi, on met ça dans la chambre d’amis, hein ? demanda Dominic derrière eux.  


			Levi se retourna, prêt à répondre, mais ses mots s’évanouirent. Dominic se tenait dans l’embrasure de la porte, portant un côté de l’armoire massive. Sous son poids, les muscles saillants de ses épaules et de ses bras se dessinaient nettement, luisants de sueur et tendus contre les manches de son T-shirt. Plus au sud, son short de sport épousait ses fesses fermes et les lignes de ses cuisses puissantes qui lui donnaient une force incroyable. 


			L’autre bout de l’armoire était supporté par son frère Vinnie, non moins grand et costaud. Mais Vinnie aurait aussi bien pu ne pas exister, comme tous ceux présents dans la pièce ; l’esprit de Levi était totalement figé.


			Dominic se racla la gorge. 


			


			— Euh, bébé… ce n’est pas que c’est lourd, mais…, lui rappela-t-il, de légères ridules se formant au coin de ses yeux emplis de chaleur. 


			— Désolé.


			Levi revint à la réalité, les joues en feu. 


			— Dans la chambre d’amis, oui. 


			Ils avaient choisi un appartement avec deux chambres pour que Levi puisse se servir de l’une d’elles comme bureau et, il devait l’admettre, de refuge où se retirer quand il avait besoin d’être seul. Il était bien plus introverti que Dominic qui s’épanouissait grâce aux liens qu’il tissait avec chaque être humain, du facteur aux passants qu’il ne connaissait même pas.  


			Alors que les deux frères s’éloignaient avec l’armoire, Levi remarqua que son petit ami tressaillait par moments, transférant subtilement plus de poids vers son bras droit. Il fronça les sourcils. Tout semblait normal ce matin quand ils s’étaient séparés, mais depuis qu’ils s’étaient retrouvés cet après-midi, Levi l’avait vu à trois reprises épargner son côté gauche. 


			Ses pensées furent interrompues par l’arrivée de Leila, la dernière membre de leur équipe de déménagement.


			— Et ça, qu’est-ce qu’on en fait ? demanda-t-elle. Ce sont les seuls cartons qui ne sont pas étiquetés. 


			Le souffle de Levi se coupa quand il vit les deux boîtes de dossiers qu’elle tenait empilées dans ses bras. Elles étaient bien scellées, mais si par malheur Leila venait à entrevoir leur contenu…


			— Je m’en charge.


			Il les lui prit des mains si vite qu’il manqua de peu de les faire tomber. 


			— En fait, je vais m’occuper de toutes les boîtes de ce style, comme ça ce sera plus simple. 


			Elle lui jeta un regard intrigué. 


			— D’accord, accepta-t-elle lentement avant de regagner le chemin de la sortie, rejoignant Carlos et Jasmine pour un autre voyage jusqu’au camion.


			


			Martine apparut aux côtés de Levi.


			— Il faut que tu te reprennes, siffla-t-elle entre ses dents pour que lui seul puisse l’entendre. Si tu continues de te comporter aussi bizarrement quand Leila est dans les parages, elle va se douter de quelque chose.


			— Je ne suis pas doué pour les secrets.


			— Alors fais plus d’efforts. 


			Levi soupira. Étant donné leurs récentes inquiétudes à propos de Leila, il n’aurait peut-être pas dû lui demander de les aider aujourd’hui, mais ne pas le faire aurait été tout aussi suspect.


			Il emporta ses boîtes dans la chambre d’amis. Elles étaient les deux premières d’une douzaine de contenants identiques, chacun rempli à ras bord des recherches indépendantes qu’il avait menées avec Dominic sur le Sept de pique et qui retrouveraient leur place dans l’armoire que son compagnon et son frère étaient en train de positionner contre le mur. La majeure partie de ce travail n’avait jamais été vue par d’autres yeux que ceux de Dominic, Martine et lui-même, et il comptait bien faire en sorte que cela reste ainsi.


			Lorsque Vinnie quitta la pièce, Dominic resta sur place avec Levi.


			— Tu sais où est Rebel ? s’inquiéta-t-il.


			— Dans notre chambre. Elle a passé l’après-midi à déprimer là-bas, ça ne lui ressemble pas. 


			— Je sais, soupira Dominic. Je crois que le déménagement la perturbe. 


			— Elle va s’y habituer, surtout quand elle découvrira ce super parc canin. 


			Dominic se pencha pour l’embrasser, puis effleura de ses lèvres la cicatrice irrégulière qui traversait son front en diagonale. Levi ferma les yeux.


			Depuis que le Sept de pique avait assassiné un homme dans son ancien appartement, Levi n’y était retourné que pour récupérer ses affaires. Il vivait chez Dominic depuis qu’ils s’étaient remis ensemble cinq semaines plus tôt, mais ils avaient vite compris que cette solution ne pouvait pas durer. 


			


			L’appartement était trop petit, et bien que cette proximité ait aidé à consolider leur relation en pleine reconstruction, ça n’aurait pas été pratique sur du long terme. Ils avaient donc commencé à chercher un nouveau logement.


			Au début, ils avaient eu du mal à trouver un immeuble qui accepte même de leur faire visiter quoi que ce soit. Tout le pays savait que Levi semblait attirer les cadavres comme un aimant, et il était une figure publique notoire, même si depuis qu’il avait été innocenté des accusations liées aux crimes du Sept de pique, l’opinion générale s’était largement retournée en sa faveur.


			Finalement, ils avaient rencontré un propriétaire plus intrigué par le prestige d’héberger le célèbre inspecteur Levi Abrams que préoccupé à l’idée d’un nouveau meurtre lié au tueur en série. L’endroit remplissait également leurs exigences strictes en matière de sécurité : terrain clôturé, système d’alarme intégré et un syndic prêt à accepter des mesures de sécurité supplémentaires sur toutes les portes et fenêtres. Levi n’avait pas hésité à signer le bail.


			Le nom de Dominic n’y figurait pas. Bien que l’ex de Levi, Stanton, ait épongé ses énormes dettes de jeu, son historique bancaire désastreux aurait suffi à faire rejeter leur candidature, prestige ou non. Ce bail était un sujet extrêmement sensible pour Dominic. Même s’ils s’efforçaient de maintenir une communication honnête et ouverte, c’était l’un des rares sujets qu’ils évitaient soigneusement.


			— Et sinon, tu prévois de m’aider à porter des meubles, ou tu comptes juste me mater pendant que je soulève des trucs lourds toute la journée ? le taquina Dominic. 


			Levi lui donna une tape sur les fesses. 


			— Je te materai plus tard, répondit-il en quittant la pièce.


			


			Moins de deux heures plus tard, le camion de déménagement était vide et bien que des dizaines de cartons encore emballés encombrent chacune des pièces, l’essentiel était en place. Levi commanda assez de pizzas pour nourrir tout le monde et ils s’installèrent dans le salon et la salle à manger pour dévorer leur repas, complètement affamés après toute cette activité physique.  


			Quand Levi était avec ses amis, les conversations tournaient souvent autour du boulot puisqu’ils exerçaient tous des métiers en rapport avec la loi. Même Ezra avait choisi une carrière pour venir en aide aux autres, à l’instar de sa femme, et travaillait depuis huit ans comme avocat commis d’office. Cependant, les amis et la famille de Dominic étaient des civils, sans parler d’Adriana et du petit Jack, alors les discussions restèrent légères, loin des sujets sanglants et morbides.  


			Assis sur le canapé – leur canapé –, Levi posa son assiette en carton sur ses genoux et se blottit contre Dominic, savourant le bonheur d’être entouré d’amour et d’amitié. Le Sept de pique avait essayé de lui arracher tout ça ; il avait échoué et il continuerait d’échouer tant qu’il lui resterait de l’air dans les poumons. 


			Tout le monde partit progressivement après le dîner. Natasha et Ezra furent les premiers, souhaitant ramener chez eux leur petit homme avant que l’épuisement ne se transforme en crise. Martine et Antoine suivirent, devant récupérer leurs adolescentes. Quand Leila s’en alla, Levi parvint à se comporter normalement en lui disant au revoir.


			— On se voit au brunch demain ? demanda Vinnie sur le pas de la porte.


			— On sera là, répondit Dominic.


			Vinnie serra la main de Levi, puis donna une brève accolade à son frère en lui tapant dans le dos. Quand il s’éloigna, Levi frotta doucement l’endroit entre les omoplates de son compagnon.


			


			La rechute de Dominic dans son addiction au jeu avait ébranlé toutes ses relations, y compris celles avec sa grande famille unie et actuellement, il faisait de son mieux pour tout reconstruire, à commencer par sa présence assidue aux déjeuners dominicaux. Levi et lui n’en avaient manqué aucun depuis qu’il avait à nouveau arrêté de jouer. 


			Ne resta alors plus que Carlos, Jasmine et Adriana. Essayant d’agir le plus discrètement possible, Levi emmena Adriana un peu à l’écart pour laisser à Dominic un moment privé avec ses amis. Ils avaient été voisins pendant des années, et cette séparation allait être difficile.


			Du coin de l’œil, Levi observa son compagnon leur faire face. Tous trois restèrent silencieux un instant avant que Jasmine n’éclate en sanglots.


			— Oh, allez, dit Dominic, bien qu’il semble lui-même au bord des larmes.


			— Désolée, c’est juste que…, commença-t-elle en essuyant ses joues. Ça va être tellement bizarre de ne plus t’avoir à côté. On va passer de te voir plusieurs fois par jour à quoi, une fois par semaine ?


			— Je ne pars pas si loin, on va continuer à se voir souvent.


			Dominic l’enlaça et déposa un baiser sur le sommet de sa tête. 


			— Les choses étaient déjà en train de changer de toute façon. Bon sang, vous vous mariez la semaine prochaine. Vous n’auriez pas voulu que je traîne autant dans vos pattes après ça. 


			Jasmine rit contre son torse. Dominic tendit une main qu’il posa sur l’épaule de Carlos.


			— Vous quitter est la seule chose qui craint dans ce déménagement, leur souffla Dominic, la voix brisée. 


			Carlos les rejoignit, les yeux brillants, transformant leur étreinte en un câlin à trois. Levi s’éloigna encore un peu, mal à l’aise face à cet étalage d’émotions, et il vit qu’Adriana ressentait la même chose.


			


			Sans préambule, il lança son poing en direction de son visage.


			Elle n’était pas prête, ses mains étaient baissées, et pourtant, elle eut la réaction idéale pour une pratiquante de krav maga de son niveau : elle se pencha en arrière pour se mettre hors de sa portée tout en levant les mains, l’une pour rediriger son poing et l’autre pour se protéger le visage. Elle jeta son pied en avant, le stoppant juste avant d’atteindre son aine dans un coup qui aurait été douloureux si elle l’avait maintenu jusqu’au bout, puis elle se désengagea. 


			— Pas mal, commenta Levi. 


			Le sentiment de fierté lui réchauffa la poitrine. 


			— Tu viens tout juste de passer ton test P1 et tu maîtrises déjà une partie du programme P2. 


			Elle sourit, se tourna de profil et lança un coup de pied latéral vers son genou ; il dévia son attaque de la main.


			Ils continuèrent à jouer ainsi, échangeant des coups légers, jusqu’à ce que Carlos et Jasmine soient prêts à partir. Alors que tout le monde se disait au revoir à la porte, Levi étreignit Adriana doucement, conscient de son besoin de ne pas se sentir enfermée. 


			— On se voit au dîner de répétition. 


			Elle le surprit en l’embrassant sur la joue, un geste qu’elle n’avait jamais fait auparavant. 


			— À plus. 


			Elle adressa un sourire plus tendu à Dominic, toujours pas très à l’aise avec lui. 


			— Salut, Dominic. 


			La porte se referma derrière eux, laissant Dominic et Levi seuls dans leur nouvel appartement pour la première fois. Enfin, à l’exception de Rebel, qui boudait encore dans la chambre.


			L’appartement était silencieux, l’atmosphère étrangement gênante. Levi regarda Dominic, frappé par la réalité de la situation : c’était désormais leur foyer. Ce soir, ils se coucheraient ensemble, le lendemain matin, ils se réveilleraient ensemble, et après avoir vaqué à leurs occupations respectives durant la journée, ils rentreraient ici, dans leur refuge les coupant du monde extérieur. Et cela se répéterait chaque jour.


			


			Ce fut Dominic qui brisa le silence :


			— C’est bizarre, non ?


			— Oui, lui confirma Levi, soulagé de ne pas être le seul à le penser. Mais je ne comprends pas pourquoi. On vit ensemble depuis plus d’un mois. 


			— Pas vraiment. Tu dormais chez moi et là, on vit vraiment ensemble, chez nous. Ce n’est pas pareil. 


			Il avait raison. Et pour Levi, ce n’était même pas comparable aux deux années où il avait vécu avec Stanton, parce que là, il avait cette sensation de permanence qu’il n’avait encore jamais ressentie. Dominic était son bashert, son âme sœur, son compagnon de vie désigné par Dieu. C’était… c’était ça. C’était le début du reste de sa vie.


			Dominic se frotta la nuque. 


			— Tu crois qu’on a précipité les choses ? 


			— Non. 


			Levi réduisit la distance entre eux et posa ses mains sur les hanches de Dominic.


			— C’était la bonne décision pour nous, mais ça ne veut pas dire qu’il n’y aura pas une période d’adaptation. 


			Il leva le visage, et Dominic répondit à sa demande muette en l’embrassant intensément et lentement. Levi s’abandonna au baiser avec un soupir, faisant remonter ses mains sur le torse de Dominic, avant de rompre le baiser lorsque ce dernier eut un mouvement de recul.


			— Je le savais ! s’exclama Levi. Tu es blessé. 


			— Je ne suis pas…


			Levi tapota à gauche de la poitrine de son partenaire, là où il supposait que la lésion se trouvait. Dominic grimaça, jura et fit un pas en arrière, les épaules se contractant en réponse réflexe à la douleur avant qu’il ne se redresse.


			— Tu m’as promis de ne plus jamais me mentir, Dominic. 


			


			Levi sentit la peur lui serrer la gorge. Il ne voyait pas comment une blessure à cet endroit pouvait être liée au jeu, mais ils avaient passé la matinée séparés. Si Dominic avait rechuté et lui mentait à nouveau, cachant la vérité après lui avoir juré qu’il ne le ferait plus…


			— Je ne mens pas ! lui assura Dominic en levant les deux mains. Il n’y a rien de grave, juré. C’est juste que… ça devait être une surprise. 


			Levi leva les yeux au ciel. 


			— Tu voulais surprendre ton petit-ami inspecteur dans la section homicide et dont la paranoïa est à son comble après avoir été traqué par un tueur en série pendant un an ? 


			— … Oui ? 


			Levi ricana et lui fit signe de continuer, intrigué malgré lui. Dominic retira alors son T-shirt.


			Sur son muscle pectoral gauche, juste au-dessus de son cœur, se trouvait un tatouage récent : deux lignes de script hébraïque noires. La peau était encore rouge, marquée de quelques traces de sang et protégée par un pansement transparent. Levi ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.


			— Jasmine me l’a fait ce matin, expliqua Dominic. C’était le seul créneau disponible dans son planning. Tu arrives à le lire ?


			Levi effleura du bout des doigts la peau juste en dessous du tatouage. Il avait oublié la majeure partie de l’hébreu qu’il avait appris des décennies plus tôt à l’occasion de sa bar-mitsvah, mais cette citation était si emblématique qu’il l’aurait reconnue n’importe où.


			— ‘Ani l’dodi v’dodi li,’ chuchota-t-il. « Je suis à mon bien-aimé, et mon bien-aimé est à moi ». Cantique des Cantiques 6:3. 


			— Un des frères d’accueil de Jasmine est hazzan maintenant. Il nous l’a écrit pour qu’on soit sûrs de ne pas faire de fautes. 


			


			La gorge de Levi était si nouée d’émotion qu’il doutait de pouvoir parler. Il toussa, déglutit avec effort et parvint à demander : 


			— Tu comprends l’ironie de te faire un tatouage en l’honneur de ton petit-ami juif, hein ?


			Dominic se mit à rire. 


			— Oh, pitié. Il y a plein de juifs tatoués de nos jours. J’ai croisé plusieurs fois les gars de Tsahal pendant que j’étais chez les Rangers et beaucoup d’entre eux en avaient partout. 


			Le sourire aux lèvres, Levi observa l’écriture noire quelques secondes de plus. Il se pencha et frôla très délicatement le pansement de ses lèvres. Dominic frissonna, expirant un long souffle tremblant.


			Levi leva les yeux vers lui. 


			— Je le suis. 


			Dominic haussa un sourcil.


			— Je suis à mon bien-aimé, murmura-t-il.


			— Moi aussi, répondit Dominic en lui effleurant la pommette du bout des doigts.


			Ils s’embrassèrent à nouveau, plus intensément cette fois, leurs corps s’enroulant l’un autour de l’autre comme s’ils ne pouvaient pas être assez proches. À cet instant, tout dans la vie de Levi était parfait, il ne pouvait pas être plus heureux. 


			Il s’écarta juste assez pour murmurer contre les lèvres de Dominic : 


			— Emmène-moi dans notre chambre. 


		











			


			Chapitre 2


			 


			— Attention, attention, notre homme du jour fait son entrée ! s’écria Justine Aubrey alors que Dominic pénétrait dans la salle de pause de McBride Investigations plus tard dans la semaine.


			Les six personnes présentes se mirent à siffler et à y aller de leurs commentaires. En les ignorant, Dominic plaça sa tasse sous la machine à café et inséra une dosette de café corsé.


			— C’est bon, les gars, calmez vos ardeurs. 


			— Franchement, Dom, intervint l’une des secrétaires. Hammond and Cochran cherchaient Gary Booker depuis six mois, et toi, tu l’as trouvé en quatre jours. Comment tu as fait ?


			Il lui adressa un clin d’œil complice qui la fit rougir et baisser les yeux sur son sandwich.


			— Secret professionnel.


			Ce n’en était pas vraiment un, mais retrouver Booker – un témoin clé dans une action collective de plusieurs millions de dollars – avait nécessité une opération épuisante et complexe impliquant une boutique de fleurs, un tapis persan et un hors-bord. Il n’allait certainement pas raconter tout ça avant d’avoir déjeuné.


			Aubrey lui donna un petit coup d’épaule. Elle avait supervisé sa première mission sur le terrain chez McBride, et il avait l’impression qu’elle prenait ses succès ou échecs très à cœur.


			— Tu es sur une sacrée lancée en ce moment. Les affaires tombent comme des dominos.


			Ouais, incroyable tout ce que je peux accomplir quand je consacre mon temps et mon énergie au travail plutôt qu’aux jeux.


			— C’est juste une question de chance, répliqua-t-il. 


			


			Son café venait de finir de couler lorsque Kate McBride elle-même passa la tête par la porte de la salle de pause.


			— On m’a dit que tu étais ici, Russo, dit-elle de sa voix rauque d’ancienne fumeuse. Prêt pour une nouvelle affaire ?


			Il ajouta une généreuse dose de crème à sa boisson.


			— Bien sûr.


			— Je t’envoie la cliente à quatorze heures. Grosse récompense pour celle-là, mais c’est une affaire sensible qui exige une approche délicate.


			— Compris.


			Dominic vida trois sachets de sucre dans sa tasse, suivis d’un peu de sirop de noisette pour parfaire le tout.


			— Tu vas finir diabétique, lança McBride.


			Il sourit et avala une longue gorgée par pure provocation. 


			 


			***


			Une fois seul dans son bureau, Dominic retira sa veste et desserra le nœud de sa cravate. Il tendit la main vers le sandwich qu’il avait acheté pour le déjeuner, mais ses doigts se crispèrent en poings lorsqu’il remarqua qu’ils tremblaient. Il baissa la tête et prit plusieurs grandes inspirations.


			Ses envies de jouer étaient généralement déclenchées par des sentiments de culpabilité et d’inutilité – des émotions qu’il explorait avec la thérapeute que Natasha lui avait recommandée –, mais il ressentait aussi cette impulsion dans les moments d’exaltation. À cet instant, il était envahi par l’adrénaline et la satisfaction d’avoir réussi à piéger Booker, tout en ayant gagné l’admiration de ses collègues et la confiance de sa patronne. Tout ce qu’il voulait, c’était prolonger cette euphorie à tout prix.


			Relevant la tête, il réfléchit à la situation de manière logique. Au bureau, il était en sécurité. Le logiciel installé sur son ordinateur bloquait tous les sites liés aux jeux d’argent, et il ne quitterait pas les lieux alors qu’il attendait un client dans une heure. De plus, il n’avait que soixante dollars dans son portefeuille. Il avait détruit toutes ses cartes bancaires, de même que son chéquier. La seule façon pour lui d’accéder à son compte était par transferts bancaires ou en retirant de l’argent en personne, ce qui constituait un obstacle supplémentaire sur son chemin vers les jeux d’argent.


			


			Cela dit, ce n’était quand même pas impossible. Il se sentait stable pour l’instant, mais qu’en serait-il une fois sa journée de travail terminée ?


			Il porta son regard sur le tiroir verrouillé au bas de son bureau. Levi et Martine l’attendaient pour dîner ce soir, où ils discuteraient des recherches délicates qu’il avait enfermées à l’intérieur ; des recherches que Levi lui avait demandé de mener car elles n’étaient pas tout à fait légales. Dominic ne pouvait pas manquer cette conversation, cependant il ne voulait pas non plus risquer de compromettre sa rémission.


			Il rédigea rapidement un message pour Levi :


			Dominic : Je serai en retard pour le dîner. J’ai besoin d’aller à une réunion après le boulot.


			La réponse de Levi arriva en moins d’une minute :


			Levi : Pas de problème. Appelle si tu as besoin de moi.


			Dominic sourit. Admettre à Levi qu’il traversait une période difficile était toujours un affront à son ego, mais il savait que c’était un blocage personnel. Levi ne manquait jamais de lui offrir un soutien immédiat et inébranlable, sans jamais le juger.


			Après s’être assuré que son parrain, Judd, assisterait également à la réunion des Joueurs Anonymes, Dominic put se recentrer sur son travail. Il mangea tout en finalisant son rapport sur l’affaire Booker, et lorsque sa nouvelle cliente arriva, il se sentait nettement plus serein.


			McBride lui avait envoyé les grandes lignes par e-mail, et une rapide évaluation de Miranda Cassidy confirma ses attentes. Femme blanche, fin de la trentaine, attirante, impeccablement habillée, dégageant une aura de vieille aristocratie.


			


			Il l’invita à s’asseoir, lui proposa une boisson, puis s’installa derrière son bureau. Tandis qu’il ajustait sa cravate, il remarqua qu’elle le regardait avec curiosité.


			— Je suis désolée, vous me semblez tellement familier, commença-t-elle. Nous nous sommes déjà rencontrés ? 


			Cela arrivait de plus en plus souvent ces derniers temps. 


			— Non, mais il est possible que vous m’ayez vu aux infos. Je suis le compagnon de l’inspecteur Levi Abrams. 


			Il vit les liens qui se tissaient dans son esprit, puis un éclat de dégoût dans son regard qu’elle eut du mal à dissimuler. 


			— Est-ce un problème ? s’enquit-il d’un ton neutre.


			— Bien sûr que non, répondit-elle avec un sourire pincé. Je suis certaine que cela n’a aucun impact sur votre efficacité en tant qu’enquêteur. 


			Super, merci… 


			Conservant son expression avenante, Dominic positionna son stylo au-dessus de son carnet.


			— Madame McBride m’a dit que vous souhaitiez mettre votre ex-mari, Conrad Bishop, sous surveillance ? 


			— Oui. Je crois qu’il consomme à nouveau de la drogue. 


			— C’était déjà un problème durant votre mariage ? 


			— C’est la raison de notre divorce. 


			Cassidy croisa les jambes avant de poursuivre :


			— Le tort que Conrad se faisait à lui-même et à sa carrière était déjà bien assez difficile à accepter, mais lorsqu’il a commencé à se droguer en présence de nos enfants, j’en ai eu assez. 


			L’e-mail de McBride avait mentionné les enfants ; ils étaient deux, âgés de neuf et sept ans.


			— Monsieur Bishop a-t-il un droit de garde ? 


			Elle acquiesça.


			— Pendant le divorce, il a fait une cure de désintoxication et s’est abstenu durant un certain temps, alors le juge lui a accordé un week-end sur deux. Mais s’il consomme à nouveau, cela constituerait une violation de l’accord… 


			


			— Vous donnant ainsi la garde exclusive ? 


			— Oui. 


			Dominic tapota son stylo contre le bureau. Il voulait garder un esprit ouvert jusqu’à ce qu’il ait connaissance de tous les faits, mais l’homophobie à peine voilée de Cassidy l’avait déjà biaisé. Il ne pouvait s’empêcher de se demander si cette démarche ne relevait pas simplement d’une vendetta, un stratagème pour priver le père de ses enfants en guise de revanche pour un mariage raté. Les personnes aux prises avec des problèmes de dépendance se révélaient être des cibles faciles pour ce genre de chasse aux sorcières.


			— Qu’est-ce qui vous fait penser que Monsieur Bishop a rechuté ? 


			— J’ai été mariée à cet homme pendant presque une décennie. Je sais quand il cache quelque chose. De plus, ses amis et collègues m’ont tous dit qu’il se comportait bizarrement depuis des mois : il ignore leurs appels, il annule des plans à la dernière minute sans explication… Lors des trois derniers week-ends où il a eu les enfants, il a engagé une baby-sitter pour le soir et n’est pas rentré avant le milieu de la nuit. C’est exactement le même schéma que j’avais remarqué quand nous étions mariés. 


			Elle avait donc déjà mené sa propre enquête.


			— Je vais avoir besoin de beaucoup plus d’informations de votre part pour mettre en place une surveillance efficace, lui expliqua Dominic. Mais avant d’aller plus loin, je tiens à ce que vous compreniez qu’il est impossible de prouver quelque chose qui n’existe pas. Si votre ex-mari consomme à nouveau de la drogue, je pourrai trouver des preuves solides de cela. Mais si ce n’est pas le cas…


			Dominic haussa les épaules. L’absence de preuves rendait certains clients fous, car ils refusaient d’accepter que leur cible ne soit pas coupable.


			— Il consomme, affirma Cassidy avec assurance. 


			


			— Très bien. Alors, commençons. 


			 


			***


			— Police ! 


			Levi brandit son badge alors que son suspect sortait de la supérette. 


			— Mains en l’air !


			L’homme, un membre du gang Utopia du nom de Lonnie Hale, prit ses jambes à son cou. Levi sourit : il avait justement espéré que ce salaud lui donnerait une occasion de se dégourdir les jambes.


			Hale contourna le bâtiment, parallèle à la rue, et traversa le parking arrière. Il lança son sac en plastique au visage de Levi en courant ; ce dernier esquiva, réduisant l’écart à chaque foulée.


			La station de lavage derrière le magasin était construite sur une légère pente. Hale sauta par-dessus la rambarde de sécurité, mais trébucha et dégringola de l’autre côté, directement sur la route. Un klaxon retentit lorsqu’une voiture s’arrêta brusquement, manquant de le heurter avant qu’il ne bondisse à nouveau et ne continue à courir.


			Levi franchit la barrière avec fluidité et atterrit sans problème. Il ne prit pas la peine de dégainer son arme en poursuivant Hale jusqu’à l’autre côté de la route : il ne tirerait pas, même s’il n’y avait eu personne à des kilomètres à la ronde, et encore moins dans une zone peuplée de civils.


			De toute façon, il n’avait pas besoin d’une arme pour maîtriser cet abruti. Hale montrait déjà des signes de fatigue, essoufflé par sa course et boitant à cause de sa chute. Levi le rattrapa alors qu’il sautait par-dessus un muret pour entrer dans une galerie commerciale désaffectée et le plaqua au sol.


			Hale balança des coups de poing désordonnés que Levi esquiva facilement. Il retourna l’homme sur le ventre et immobilisa ses bras maigres et tatoués dans le bas de son dos.


			


			— Lonnie Hale, vous êtes en état d’arrestation pour les meurtres de Victor Nuñez et Javier Ibarra. Vous avez le droit de garder le silence. Tout ce que vous direz pourra et sera utilisé contre vous devant un tribunal. 


			Levi se releva, entraînant Hale à sa suite.


			— Vous avez le droit à un avocat. Si vous n’avez pas les moyens d’en engager un, un avocat vous sera attribué d’office. Comprenez-vous ces droits tels que je viens de les lire ? 


			Hale lui jeta un regard noir par-dessus son épaule. 


			— Je n’ai pas d’ordres à recevoir de la part de Juifs, lâcha-t-il, avant de lui cracher au visage.


			Levi crispa les mains sur le bras de Hale. Une rage brûlante lui envahit la poitrine, battant contre ses côtes comme un animal sauvage cherchant à se libérer. Il serait tellement satisfaisant de lui envoyer son poing en pleine figure, d’entendre ses os craquer, de voir le sang jaillir…


			STOP.


			Il remplaça ce fantasme violent par l’image d’un panneau stop. Il avait le contrôle sur sa colère ; ce n’était pas elle qui avait le dessus. 


			Levi essuya la salive de son visage avec la manche de sa veste, puis sourit froidement. Hale eut l’air déçu, ce qui n’était pas une surprise ; une accusation de brutalité policière aurait pu grandement aider à faire annuler son affaire.


			— Peut-être que vous préférerez recevoir des ordres de votre compagnon de cellule, commenta Levi.


			Hale pâlit.


			 


			***


			— Désolé pour le retard, s’excusa Levi en entrant précipitamment dans la salle de conférence du commissariat. J’ai eu un résultat sur l’arme utilisée dans ce double homicide, et je l’ai reliée à un membre d’Utopia. 


			Un bruit de dégoût remonta de la gorge de Martine. 


			


			— Ces tarés auraient dû être neutralisés il y a des lustres. 


			Sa remarque fut relayée par des murmures d’approbation dans la salle. Utopia, un gang néonazi devenu milice privée, devenait chaque semaine plus important et plus audacieux. Déterminés à répandre leur idéologie toxique tout en s’appropriant des ressources, des territoires et de nouvelles recrues dès que l’occasion se présentait, ils étaient à l’origine d’une série de crimes de haine à travers la vallée de Las Vegas. Les deux hommes que Hale avait tués étaient membres des Avispones, un gang latino et leur plus gros rival.


			Mais bien qu’Utopia soit un énorme problème pour la ville, l’implication de Levi se limitait à interpeller leurs membres lorsque les dossiers de leurs homicides arrivaient sur son bureau. À un niveau organisationnel plus large, Utopia relevait soit de l’Antigang, soit du Crime organisé, en fonction de qui remportait leur petite bataille de territoire à ce moment-là.


			Levi devait se concentrer sur autre chose, à savoir l’équipe officielle créée pour s’attaquer à la plus grande menace de la ville : le Sept de pique.


			Il avait été réintégré au groupe après avoir été innocenté des accusations le concernant dans les crimes du tueur en série. L’équipe était dirigée par Dean Birndorf, capitaine de la brigade des homicides. En plus de Martine et Levi, elle comprenait leur sergent, James Wen, ainsi qu’une sélection interservices d’inspecteurs, d’agents en uniforme et de personnel technique. Leila Rashid et l’agent spécial Denise Marshall servaient de liaisons avec, respectivement, le bureau du procureur et le FBI.


			Levi prit la chaise vide à côté de Martine. 


			— Qu’est-ce que j’ai manqué ? 


			Il ne put voir les yeux de Leila en s’asseyant, mais il sentit le regard lourd qu’elle posait sur lui.


			— Pas grand-chose, répondit Wen, aussi impeccablement habillé et soigné que d’habitude. Nous venions juste d’aborder le silence radio du tueur : pas de nouveaux meurtres, pas d’appels, pas de messages, aucun contact de quelque nature que ce soit depuis plus d’un mois. C’est la plus longue période d’inactivité du Sept de pique depuis qu’il a piégé Keith Chapman. 


			


			— Et tout ça grâce au discours incroyable de Levi, ajouta Martine en lui donnant un coup de coude dans les côtes.


			Levi convenait que sa réaction au meurtre de Carolyn Royce avait secoué le Sept de pique, mais il était impossible de dire s’il s’était retiré simplement pour se remettre de ses blessures ou s’il préparait un retour en force motivé par la vengeance. En attendant de le savoir, Levi restait en alerte maximale.


			— Où en est-on avec la piste de la kétamine ? demanda Denise.


			— Aucune avancée, répondit Levi. C’est un peu comme chercher une aiguille dans une botte de foin. 


			Le Sept de pique avait recours à la kétamine pour plonger ses victimes dans une paralysie dissociative avant de les égorger. Depuis le début, Levi croyait que le tueur se procurait la drogue par des moyens légitimes. D’une part, les ventes illicites de kétamine étaient marginales, ce qui ne permettait pas de faire des stocks. D’autre part, les canaux légaux étaient plus fiables, comportaient beaucoup moins de risques d’être découverts et n’impliquaient pas de se lier avec des éléments criminels.


			Le problème était le nombre considérable de personnes ayant un accès légal à la kétamine. En plus d’innombrables praticiens individuels, la drogue circulait des fabricants et distributeurs vers les pharmacies, hôpitaux, cliniques, établissements d’enseignement et laboratoires. Le Sept de pique pouvait s’en procurer à n’importe quel point de cette chaîne d’approvisionnement.


			L’intuition de Levi lui disait que le Sept de pique préférerait se concentrer sur la fin de la chaîne, là où il y avait moins d’intermédiaires et où il aurait un meilleur contrôle. 


			


			Avec la coopération de la division de contrôle des détournements de la DEA, il avait passé l’année écoulée à examiner les licences de chaque praticien enregistré comme distributeur de substances contrôlées de catégorie 3, en commençant par les limites de la ville de Las Vegas et en élargissant son périmètre géographique en cercles concentriques. Un par un, il avait enquêté sur chaque individu pour vérifier leurs antécédents criminels, leurs liens avec le personnel du LMVPD et du bureau du procureur, leurs pratiques commerciales inhabituelles et d’autres signaux d’alerte.


			Au cours de ce processus, il avait découvert plusieurs petites opérations de détournement sans lien entre elles et il avait transmis ces informations à une DEA reconnaissante. Mais en ce qui concernait le Sept de pique, la chance n’avait pas joué en sa faveur. 


			— Avez-vous besoin de plus de personnel là-dessus ? demanda Birndorf.


			Levi acquiesça. 


			— Ça pourrait être utile. C’est un travail qui prend du temps et qui est assez fastidieux. 


			— On dirait que ce travail est fait pour toi, lança Jonah Gibbs, un agent au visage rougeaud, réputé pour son tempérament explosif rivalisant parfois avec celui de Levi dans ses pires moments.


			— Merci de vous être porté volontaire, officier, répliqua Wen.


			Alors que Gibbs s’étranglait d’indignation, Levi tenta de dissimuler son désarroi. Avoir Gibbs sur cette tâche ne ferait que le ralentir puisqu’il devrait vérifier tout ce que son collègue ferait.


			— Vous pouvez mobiliser tout le personnel dont vous avez besoin, déclara Birndorf en désignant le tableau massif accroché au mur, qui contenait de courtes fiches sur les principaux suspects établis par leur équipe. Assurez-vous de croiser tous vos résultats avec la liste des suspects. 


			


			— Oui, monsieur.  


			Levi échangea un bref regard en coin avec Martine, mais il rompit rapidement le contact visuel avant de trahir quoi que ce soit.


			La liste des suspects de leur groupe reposait sur le profil criminel du Sept de pique dressé par l’agent du FBI Rohan Chaudhary, affinée par des recherches sur les antécédents personnels, des entretiens, des signalements via la hotline créée pour le tueur en série, ainsi que d’autres techniques d’enquête. Cependant, Martine et Levi savaient tous les deux que croiser l’enquête sur la kétamine avec cette liste serait une perte de temps : les principaux suspects, les vrais, ne figuraient pas sur le tableau.


			En réalité, la moitié d’entre eux se trouvaient dans cette pièce même.


		











			


			Chapitre 3


			 


			— Je suis content que tu aies appelé, dit Judd à Dominic. 


			Autour d’eux, la salle bourdonnait de conversations discrètes, de froissements et de chaises qu’on repliait, alors que la réunion des Joueurs Anonymes touchait à sa fin.


			— Je suis content que tu aies pu venir, répondit Dominic.


			— Je suis là pour ça. 


			Judd était un type imposant, aussi large d’épaules que Dominic bien que moins grand, avec une barbe noire non entretenue et un goût prononcé pour les vestes en cuir. 


			— Tu as dit à Levi que c’était difficile aujourd’hui ?


			— Oui. 


			— Comment est-ce qu’il a réagi ? 


			— Comme toujours, il s’est montré calme et compréhensif. 


			Judd le scruta d’un regard perçant.


			— Mais tu as quand même détesté devoir le lui dire, pas vrai ?


			Dominic se leva de sa chaise, la replia et alla la ranger avec les autres contre le mur de la salle paroissiale. 


			— Tu ne comprends pas. Je sais qu’il m’aime et qu’il soutient ma guérison. On a rompu parce que je lui ai menti et que je l’ai manipulé, pas parce que j’ai rechuté. Mais Levi est la personne la plus forte que j’aie jamais rencontrée, et c’est embarrassant de devoir lui exposer continuellement cette faiblesse. Il y a toujours une partie de moi qui s’inquiète que cette fois-là sera celle de trop et qu’il finisse par décider qu’il en a assez. 


			— La dépendance est une maladie, pas une faiblesse, lui rappela Judd. D’après ce que tu m’as dit, Levi le comprend mieux que toi. Et apparemment, lui a des problèmes de gestion de la colère. Il y a des similitudes, donc il est mieux placé que la plupart des gens pour éprouver de l’empathie. Tout ce qu’il veut, c’est voir que tu fais le job, et c’est le cas. 


			


			— Je sais, mais je ne le ressens pas encore comme ça. 


			Judd lui donna une tape sur l’épaule. 


			— Ça viendra. Chaque chose en son temps.


			Ils se séparèrent quelques minutes plus tard, et Dominic rentra chez lui, ses envies de jeu sous contrôle. Il passa la sangle de son sac en bandoulière sur une épaule en sortant de son pick-up, puis monta l’escalier jusqu’à son nouvel appartement.


			Rebel se rua vers lui dès qu’il franchit le seuil, sa queue battant si vigoureusement qu’elle faisait osciller tout son corps massif, tandis qu’elle se frottait contre ses jambes. Dominic s’agenouilla pour lui grattouiller les oreilles et embrasser le bout de sa truffe.


			— Coucou, ma belle. Je t’ai manqué ?


			Il éclata de rire quand elle lui lécha le visage. Avec son air abattu du premier jour, il avait craint que le déménagement la perturbe vraiment, mais dès le lendemain, elle avait retrouvé son entrain et son énergie habituelle, sans le moindre signe de détresse. Elle adorait explorer son environnement et s’était immédiatement amusée sur le parcours d’agilité du super parc canin.


			— On est dans la chambre d’amis ! l’avertit Levi.


			Dominic passa la porte ouverte et vit Levi allongé sur la moquette et Martine assise sur une chaise de bureau, tous deux entourés de boîtes de plats thaïs à emporter. Son cœur se remplit de cette chaleur qu’il avait ressentie chaque soir de la semaine en voyant Levi en sécurité et à l’aise chez eux. Il était certain que la nouveauté finirait par s’estomper, mais il n’avait jamais vécu avec un partenaire auparavant et il savourait chaque instant de cette phase de lune de miel.


			


			Les portes doubles de l’armoire étaient grandes ouvertes, dévoilant un intérieur tapissé de photographies, de cartes et d’articles de journaux, ainsi qu’une étagère pleine à craquer de dossiers contenant leurs recherches sur le Sept de pique. Levi avait commencé à mener cette enquête indépendante tout seul l’année précédente, puis Dominic l’avait découverte durant l’été et lui avait proposé son aide ; ils avaient ensuite impliqué Martine après le meurtre de Carolyn Royce.


			Dominic les salua tous les deux.


			— J’ai mis ta part au frigo, lui dit Levi.


			— C’est gentil, mais je n’ai pas faim pour l’instant.


			Dominic déposa son sac au sol et s’installa à côté de son petit ami ; quand Rebel se blottit contre lui, il passa un bras autour d’elle.


			— J’ai mangé un peu trop de beignets pendant la réunion.


			Il n’en rajouta pas plus. Martine, qui était comme une sœur pour Levi, était au courant de son addiction au jeu, mais il avait déjà bien assez de mal à en parler avec son compagnon, alors avec quelqu’un d’autre…


			— Où est-ce que tu en es avec ton projet parallèle ? demanda Martine.


			— En fait, j’ai terminé. 


			Levi se figea, laissant tomber sa fourchette dans son curry panang. Si Dominic n’avait pas annoncé la nouvelle plus tôt, c’était pour éviter que Levi ne rumine son anxiété toute la journée. 


			Dominic sortit une épaisse pile de dossiers de son sac et les tendit à Levi, qui s’essuya rapidement les mains avec une serviette en papier avant de les prendre.


			— Tu avais raison, déclara Dominic. Leila n’a aucun vrai alibi pour les meurtres du Sept de pique. Elle en a de vagues pour certains, mais ils peuvent tous être contestés. Et la semaine en décembre où Grant Sheppard a été tué à Philadelphie, elle n’était pas en ville, mais avec sa famille à Saint-Louis. Officiellement. 


			


			Levi ferma les yeux une seconde, puis bondit sur ses pieds, passa les dossiers à Martine et se mit à faire les cent pas dans la pièce. Martine et Dominic échangèrent un regard.


			Levi et elle lui avaient demandé d’enquêter sur les déplacements et le comportement de Leila au cours de l’année écoulée, car obtenir légalement une grande partie de ces informations aurait nécessité des mandats, ce qui aurait alerté la procureure sur leurs soupçons. Grâce à ses années en tant que chasseur de prime, Dominic savait contourner discrètement les règles et n’hésitait pas à le faire lorsque c’était nécessaire.


			— Pour la défense de Leila, remarqua Martine, ce serait difficile pour elle d’avoir un alibi pour quoi que ce soit. Son travail est peu surveillé, elle vit seule et elle a peu de liens sociaux.


			Levi se retourna.


			— Ton observation ne la rend pas moins suspecte… 


			— C’est toi qui l’as désignée comme telle en premier lieu !


			— Je…


			— Levi, intervint Dominic avec douceur. La raison pour laquelle tu as dû lancer ta propre enquête l’année dernière, c’est parce que le LVMPD n’a jamais été sur la bonne piste concernant le Sept de pique, et c’est encore vrai aujourd’hui. Tu l’as dit toi-même : le groupe de travail se concentre sur les mauvais suspects parce qu’il ignore une des parties les plus importantes du profil, à savoir la connexion personnelle du tueur avec toi.


			Levi pinça les lèvres.


			— Le profil dit que le tueur me respecte et m’admire. Ça ne signifie pas forcément que j’ai une relation avec lui.


			— C’est pourtant le scénario le plus probable. 


			Martine avait étalé les dossiers sur le bureau et les feuilletait en parlant : 


			— Cette intensité avec laquelle il est focalisé sur toi, les détails personnels qu’il connaît, les risques énormes et répétés d’être découvert qu’il a pris pour t’aider, tout ça, ce n’est pas le comportement de quelqu’un qui ne te connaît que de loin. 


			


			— J’ai rencontré Leila des mois après la première série de meurtres du Sept de pique. 


			— Ça n’a aucune importance. J’en ai parlé avec Rohan, il dit que même si tu as d’abord attiré le Sept de pique parce que tu étais l’un des principaux inspecteurs sur les premiers meurtres, le lien qu’il a noué avec toi pendant l’enquête l’aurait poussé à établir une relation sous sa véritable identité.


			En lâchant un soupir bruyant, Levi s’appuya lourdement contre le mur. Dominic avait envie de le prendre dans ses bras, mais il savait que Levi ne voudrait pas être touché dans cet état d’esprit, alors il resta assis par terre et continua à glisser sa main dans la fourrure de Rebel. Il ne pouvait même pas imaginer à quel point passer ses amis et collègues sous un tel microscope devait être douloureux pour Levi.


			Dominic désigna l’une des portes de l’armoire, où figurait la liste de leurs cinq principaux suspects dans l’affaire du Sept de pique, aucun d’entre eux n’étant pris en compte par l’équipe. Tous correspondaient cependant au profil officiel : adultes en bonne condition physique, intelligents, bien éduqués, travaillant dans la police ou dans des domaines connexes avec une grande liberté de mouvement pendant la journée, chacun ayant un lien personnel avec Levi, et tous sauf un ayant vécu des traumatismes significatifs. De plus, aucun n’était présent lors les appels téléphoniques du Sept de pique, ni lors du meurtre en direct de Carolyn Royce.


			— On a créé notre propre liste de suspects il y a des semaines, parce qu’on savait que le LVMPD s’y prenait mal. Peut-être qu’on devrait reprendre les suspects un par un et les analyser individuellement. 


			Levi hocha la tête, se redressa et reprit sa marche nerveuse. 


			


			— Du moins probable au plus probable, alors. Kelly Marin. 


			Martine avala une bouchée de son pad thaï. 


			— Elle se plaçait comme ta protégée au moment des premiers meurtres. Elle est impliquée et intéressée par l’affaire du Sept de pique depuis le début, et surtout, elle a divulgué l’histoire au Review-Journal malgré une interdiction explicite. 


			— Elle t’est également restée fidèle depuis, y compris en me harcelant à ta demande, précisa Dominic, ne pouvant s’empêcher de laisser transparaître une pointe d’amertume dans sa voix.


			Levi lui lança un regard las. 


			— Tu as dit que tu m’avais pardonné pour ça. 


			— Et, ajouta Martine, elle était la première sur les lieux quand tu as découvert le corps de Quintana dans ton appartement, même si on a appris plus tard qu’une autre unité était plus proche à ce moment-là. 


			— Contre-arguments ? demanda Dominic.


			— Elle est trop jeune, exposa directement Levi. Je ne crois pas du tout qu’elle puisse avoir suffisamment d’expérience pour laisser des scènes de crime impeccables derrière elle, qu’elle soit capable de maîtriser le matériel de surveillance qui est utilisé pour nous espionner, et je la crois encore moins capable de déjouer des systèmes de sécurité ou d’engager un tueur à gage comme Nick Bryce. Et est-ce qu’on peut vraiment penser qu’elle a la maturité émotionnelle pour manipuler les gens avec autant d’habileté ? 


			Dominic convenait que cela semblait un peu tiré par les cheveux. Les principales raisons pour lesquelles Kelly était envisagée comme suspecte étaient la fuite vers la presse et le mentorat de Levi. 


			— C’est aussi la seule de la liste qui n’a jamais vécu un événement traumatique, du moins, de ce que l’on en sait. Ce qui signifie qu’elle n’a pas eu de déclencheur pour devenir le Sept de pique, selon Rohan, conclut Levi.


			


			Ils en savaient bien plus sur les antécédents traumatiques de leurs suspects qu’ils n’auraient dû, grâce à Valeria Montoya, une inspectrice des Affaires internes. Elle avait effectué des recherches approfondies sur le personnel du LVMPD et du bureau du procureur avant de transmettre ces informations – pour la plupart des secrets bien gardés – à Levi. Cette connaissance qu’ils étaient les seuls à avoir était l’un des atouts qui donnaient un avantage à Levi et Martine sur l’équipe d’investigation consacrée au Sept de pique. 


			— Passons à la suite, alors. 


			Martine repoussa son plat et s’essuya la bouche avec une serviette. 


			— Le sergent Wen. 


			Levi répondit en continuant d’arpenter la pièce :


			— Il a été étonnamment intrusif au sujet du Sept de pique depuis le début. Il a refusé de m’écouter quand j’ai affirmé que Keith avait été piégé, il a qualifié de blague la carte que le tueur a laissée dans ma chambre d’hôtel et il m’a suspendu quand il a découvert ma contre-enquête, sans jamais me donner une vraie chance d’exposer mes arguments. Ensuite, quand le Sept de pique a essayé de me couper du monde le mois dernier, Wen a été celui qui m’a exclu du groupe et qui m’a encore suspendu. 


			Dominic poursuivit : 


			— On sait pertinemment qu’il était au courant à l’avance de l’assaut contre le complexe de Sergei Volkov, ce qui signifie qu’il aurait eu tout le temps nécessaire pour orchestrer l’intervention du Sept de pique. Et après tout ce chaos, il a parlé en bien de moi à McBride, ce qui m’a permis de garder mon boulot. 


			— Il a été blessé par un tir allié lorsqu’il était dans les Marines, et un officier supérieur l’a trahi en tentant d’étouffer l’affaire, ajouta Martine. Ça pourrait expliquer un mobile. 


			Levi secoua la tête. 


			


			— Pas vraiment. Cet officier a été attrapé et traduit en cour martiale, donc justice a été rendue dans cette affaire. Et honnêtement, le sergent Wen ? Je n’y crois pas une seconde. 


			Dominic soupira ; Levi avait dit la même chose à propos de tous les suspects qu’ils avaient envisagés à un moment ou un autre. 


			— Levi…


			— Je suis sérieux. Wen est trop maniaque. Je ne pense pas qu’il soit obsédé par la propreté au point d’avoir un trouble mental, mais il déteste le désordre et il a toujours besoin que tout soit impeccable. La façon dont le Sept de pique tue génère des éclaboussures de sang ingérables. Ça peut paraître bizarre, mais je pense que Wen serait trop dégoûté pour tuer des gens de cette manière.


			— C’est…, commença Martine avant de faire une pause, les sourcils froncés. En fait, c’est un bon argument.


			Dominic laissa ça là, puisqu’ils connaissaient bien mieux Wen que lui.


			— D’accord, concéda-t-il. Et Montoya ?


			— Elle faisait partie des inspecteurs des Affaires internes qui enquêtaient sur Keith pour brutalité policière, répondit Levi. Elle était au bon endroit pour savoir qu’il ferait un parfait bouc émissaire. 


			Martine lui donna raison d’un murmure. 


			— Elle a assisté à la réunion de Rohan sur le profil du Sept de pique alors que le département n’avait pas demandé la présence des Affaires internes, et elle s’est impliquée dans l’affaire de son propre chef, pour des raisons qu’elle n’a jamais totalement expliquées. Le fait de te donner ses recherches pourrait avoir été un jeu psychologique ou un moyen de se rapprocher de toi, voire les deux. 


			— En plus, grâce à ce qu’elle a découvert, on sait qu’elle a un accès suspect à des informations hautement protégées, y compris ton agression à l’université, fit remarquer Dominic. Si elle est le Sept de pique, ses recherches ont pu lui permettre de comprendre qu’il y avait quelque chose de louche dans cette histoire et de découvrir le pot-de-vin qui a empêché tes agresseurs d’être identifiés. 


			


			Levi fit une grimace, ses épaules tressaillant comme s’il essayait de chasser physiquement ces souvenirs. 


			— Le plus troublant, c’est qu’elle a été assignée à mon enquête des Affaires internes quand j’ai été suspendu, et l’après-midi de mon audience, celui où Carolyn Royce a été assassinée, Montoya a été subitement appelée sur une autre affaire. Elle savait exactement à quel moment je serais au poste et elle a réussi à être absente à point nommé. 


			— Des arguments contre ? interrogea Martine.


			— On ne peut pas vraiment dire qu’on a une relation. Avant les meurtres, nous étions au mieux des collègues distants. Maintenant, je la considère comme une alliée, mais nous sommes très loin d’être des amis. Je n’arrive pas à croire qu’elle ressente quelque chose de fort à mon sujet, que ce soit dans le positif ou dans le négatif. 


			— Mettons-la de côté pour l’instant, déclara Dominic. Ce qui nous amène à Jonah Gibbs. 


			— Bon sang, par où commencer ? Il est dans les parages depuis le tout début de cette affaire.


			Levi compta les points sur ses doigts en les énonçant :


			— C’est lui qui a trouvé le surnom « Sept de pique ». Il a été présent sur plusieurs scènes de crime. Il était le premier sur place quand Drew Barton m’a attaqué, alors que mon hôtel n’était même pas dans son secteur habituel. Et il était à l’extérieur du tribunal quand Barton a été abattu, parce que, je ne sais comment, son emploi du temps semble toujours coïncider avec le mien. 


			Martine reprit le fil : 


			— Il a exprimé de l’empathie envers le Sept de pique à de nombreuses reprises. Il était soulagé quand Carmen Rivera s’est échappée de sa garde à vue après qu’on a découvert qu’elle était une taupe. Et le lendemain du meurtre de masse des trafiquants d’êtres humains du Collectif slave, la seule fois où les victimes ont tenté de résister au Sept de pique, Gibbs est venu travailler avec le visage couvert de blessures.


			


			— Mais l’explication qu’il en a donnée était légitime, précisa Dominic. J’ai vérifié moi-même. Il a bien été agressé lors d’une intervention pour une dispute domestique. 


			— Il aurait très bien pu arriver sur place déjà blessé et avoir délibérément provoqué le type pour qu’il le frappe. 


			— Hmm, je peux creuser ça.


			Dominic nota l’idée sur son téléphone. Rebel, agacée qu’il ait cessé de la caresser, lui donna un coup de tête contre l’épaule avant de s’appuyer de tout son poids contre lui.


			— Côté mobile, continua Martine, on sait grâce aux recherches de Montoya que Gibbs et sa mère ont été physiquement maltraités par son père durant son enfance. Il a été arrêté mineur pour avoir agressé son père avec une arme mortelle en défendant sa mère. Et en tant que policier, il a été réprimandé plusieurs fois pour usage excessif de la force en service. 


			Levi, perdu dans ses pensées, avait ralenti, passant d’une marche nerveuse à une démarche plus tranquille. 


			— Ce qui me dérange le plus à propos de Gibbs, c’est sa personnalité. Il est impulsif, sans tact et manque totalement de maîtrise de lui-même, soit tout l’opposé du Sept de pique, du moins, en apparence. 


			— On a évoqué la possibilité qu’il joue la comédie, ajouta Dominic en frottant distraitement son nouveau tatouage à travers sa chemise. 


			Il cicatrisait bien, mais le démangeait horriblement.


			— D’accord, mais ce n’est que pure spéculation, contrecarra Levi. On a zéro preuve.


			— Je doute aussi qu’il exprime publiquement autant d’empathie pour le Sept de pique si c’était vraiment lui le tueur, reprit Martine. Mais… peut-être que c’est une des choses qui l’amusent ? Ou encore une façon de détourner notre attention ?


			


			Levi s’immobilisa, se balançant sur ses pieds.


			— Et puis, Gibbs ne m’apprécie même pas, alors pourquoi aurait-il été si focalisé sur moi ?


			Dominic et Martine le fixèrent en silence.


			— Quoi ? demanda-t-il, clignant des yeux en les regardant.


			— Levi, dit lentement Martine, Gibbs t’idolâtre. C’est pour ça qu’il traîne toujours dans tes pattes, qu’il te cherche constamment, qu’il t’agace exprès juste pour que tu lui accordes un peu d’attention. Tu es son héros, son modèle ; tu l’as toujours été. En fait, s’il avait la moindre attirance pour les hommes, je dirais qu’il a un énorme béguin pour toi. 


			Levi chercha confirmation auprès de Dominic.


			— Elle a raison. L’attitude de Gibbs envers toi est l’un des arguments les plus solides qui dirait qu’il est le Sept de pique, et non l’inverse. 


			Et bien que Dominic n’ait jamais eu l’impression que Gibbs était attiré sexuellement par Levi, il n’aurait pas été étonné d’apprendre le contraire.


			Fronçant les sourcils, Levi ouvrit la bouche, mais la referma quelques secondes plus tard sans rien dire, reprenant sa marche nerveuse, ses mouvements encore plus agités que précédemment. 


			Dominic observa avec inquiétude ses épaules remonter peu à peu vers ses oreilles tandis que ses mains s’ouvraient et se refermaient. Un stress croissant risquait de provoquer une explosion de colère si Levi perdait le contrôle.


			Martine hésita avant de déclarer : 


			— Pour finir, nous avons Leila. 


			— Je ne peux pas, lâcha Levi d’une voix tendue.


			— Alors je vais le faire. 


			Le ton de Martine était calme et factuel. 


			— Leila a déménagé à Las Vegas en mars dernier, un mois avant que les meurtres ne commencent, juste après avoir perdu son père dans un crime haineux horrible. Sa place au bureau du procureur lui donne accès à toutes les informations nécessaires pour sélectionner les victimes, ainsi que les connaissances requises pour laisser des scènes de crime impeccables. C’est l’une des personnes les plus intelligentes que j’aie jamais rencontrées, parfaitement capable de réaliser chacun des exploits du Sept de pique. 


			


			Même si Dominic détestait devoir accroître la détresse de Levi, ce sujet devait être abordé :


			— C’est aussi une combattante hautement entraînée, de loin la plus compétente de tous les suspects. Elle n’est pas étrangère à la violence et sait très bien se défendre. 


			— Elle est misanthrope, compléta Martine, blasée en permanence et tout à fait dépourvue d’empathie pour les victimes du Sept de pique. Elle était avec nous sur la scène de crime du juge Harding, elle a regardé directement la manière atroce dont son corps a été mis en scène et n’a même pas sourcillé. C’est elle qui nous a donné la raison pour laquelle le tueur l’avait ciblé. Et sa personnalité…


			Levi se retourna aussitôt. 


			— Ressemble beaucoup à la mienne ? suggéra-t-il.


			— Ce n’est pas…


			— Disons-le clairement, la coupa Levi. Rohan a théorisé que le Sept de pique ne se contente pas de m’admirer, mais qu’il s’identifie profondément à moi. Et après…


			Levi s’interrompit, et Dominic sentit son pouls s’emballer. Ne me regarde pas, pensa-t-il en continuant à caresser Rebel avec décontraction. Quoi que tu fasses, ne me regarde pas.


			Bien que la dissimulation n’ait jamais été le fort de Levi, il réussit à ne pas croiser le regard de Dominic, baissant plutôt les yeux au sol en se raclant la gorge. Martine haussa les sourcils.


			Dominic et Levi connaissaient tous deux l’ampleur de l’identification profonde du Sept de pique avec lui. Le tueur l’avait récemment attiré dans un piège, tentant de le pousser à tuer Scott West, l’un des hommes qui l’avaient attaqué à l’université, dans l’idée qu’un tel acte cimenterait leur connexion et les rapprocherait. Mais Martine ignorait tout de cet incident, parce qu’en fin de compte, c’était Dominic qui avait tué West.


			


			— Bon, disons simplement que je crois à ça, reprit Levi en relevant la tête alors qu’il se remettait de son quasi-dérapage.


			Le rythme cardiaque de Dominic retrouva son calme. 


			— De toutes les personnes sur cette liste, Leila est celle avec qui j’ai le plus en commun, celle qui est la plus susceptible de s’identifier à moi. 


			Martine haussa les épaules. 


			— Elle s’identifie à toi, confirma-t-elle. Elle s’est insinuée dans ta vie juste avant que Barton ne soit tué…


			— Elle a été affectée à une affaire sur laquelle on travaillait !


			— Comment être sûrs qu’elle n’a pas demandé elle-même cette affectation ? Elle a créé un lien avec toi en te disant qu’elle croyait que Keith avait été piégé. Elle a entamé une amitié, passé des mois à se rapprocher de toi et est venue t’aider à Boulder City quand tu as été arrêté. 


			— Je me suis plongé dans la vie de Leila ces dernières semaines, dit Dominic. Elle vit ici depuis un an maintenant, et tu es la seule personne en dehors de sa famille avec qui elle a un vrai attachement émotionnel.


			Levi serra la mâchoire et détourna le regard, enfouissant ses mains dans ses poches.


			— Quel est ton contre-argument, Levi ? demanda Martine.


			— C’est mon amie, souffla-t-il.


			Martine baissa la tête. Dominic donna une dernière caresse à Rebel, se leva et tira les mains de Levi hors de ses poches, les serrant jusqu’à ce qu’il croise son regard.


			— Quelle que soit l’issue, ça va faire mal, déclara-t-il. Vraiment. Peu importe l’identité du Sept de pique, ce sera douloureux. 


			


			— Je sais. 


			Levi se rapprocha de lui et entrelaça leurs doigts. 


			— Alors, quelle est la prochaine étape ? Toutes nos preuves sont circonstancielles ; elles sont loin d’être suffisantes pour procéder à une arrestation. Si Leila est le Sept de pique et qu’elle découvre qu’on la soupçonne avant que tout soit en place, c’est fini. 


			— Je peux la mettre sous surveillance. Son appartement, sa voiture, son bureau, la totale.


			— Ahhh ! s’exclama Martine en se bouchant les oreilles.


			Dominic haussa les sourcils. 


			— Tu es assise devant des dossiers remplis d’informations que j’ai obtenues illégalement. 


			Elle grimaça. 


			— J’aimerais au moins faire illusion que je ne sais rien. 


			— Une grande partie des éléments de surveillance que tu obtiendrais seraient illégaux, eux aussi, remarqua Levi. Ils ne pourraient pas servir de base pour un mandat et ne seraient pas recevables au tribunal. 


			— Ils n’ont pas besoin de l’être. Ils doivent juste nous orienter dans la bonne direction. 


			Relâchant ses mains, Levi s’éloigna de quelques pas et se mordit la lèvre inférieure. Dominic pouvait presque entendre la question qui le tourmentait tant : ces circonstances exceptionnelles et drastiques justifiaient-elles de violer son serment de respecter la loi ?


			Dominic, qui était toujours partant pour contourner les règles si cela permettait de protéger des vies innocentes, garda le silence. Il n’était pas policier, et sa façon de penser était différente de celle de Levi et Martine.


			— D’accord, capitula Levi au bout d’un moment. Je ne vois pas d’autre solution. Ça doit s’arrêter. 


			Dominic hocha la tête. 


			— Je mettrai tout en place demain. Et je commencerai aussi à vérifier les alibis de Gibbs pour les meurtres. 


			


			— Du côté de la kétamine, je vais voir s’il pourrait y avoir un lien avec Leila. Il y a une chance qu’elle puisse se procurer la drogue à Saint-Louis plutôt qu’ici. 


			La conversation s’orienta vers des aspects techniques alors que tous trois planifiaient les prochaines étapes de leur enquête clandestine. Levi gardait son calme, mais Dominic pouvait discerner le stress dans les traits tendus de son visage, dans la rigidité de sa posture qui ne manquerait pas de lui valoir un terrible mal de dos plus tard. Bien qu’il soit prêt à tout pour aider Levi à traverser cette épreuve, la seule véritable solution au problème serait de mettre le Sept de pique derrière les barreaux.


			Son compagnon avait raison : il était temps que ça s’arrête. 
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